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DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


CHIMIE AGRONOMIQUE. — Note sur des feuilles de colza malades; 
par M. J. fsmore Prerre. (Extrait.) 


« Depuis quelques années, dans diverses parties de la plaine de Caen, le 
colza parait sujet à certaines maladies qui ont pour effet habituel une 
diminution notable du produit important de cetté plante oléifère. Au nom- 
bre de ces affections morbides se trouve celle qu’on désigne sous le nom de 
blanc, qui, après avoir attaqué les feuilles, quelques semaines avant la flo- 
raison, envahit souvent aussi la tige et peut alors diminuer la vigueur de la 
plante et sa fécondité. Pour essayer de me rendre compte de l'influence de 
l'invasion de la maladie sur la composition générale des feuilles, dans des 
conditions déterminées, j'ai choisi, dans diverses parties d’un champ de 
colza partiellement envahi par le blanc, quinze plantes saines et quinze 
plantes malades, en m’astreignant à satisfaire à cette double condition : 

» 1° Que chaque pied affecté de la maladie se trouvât placé à côté d’un 


pied sain; 
» 9° Que les deux plantes contiguës différassent le moins possible dans 
l’état de leur développement. 
» Je pouvais espérer, en procédant ainsi, que le nombre des plantes et 
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leurs conditions relatives de position et de développement réduiraient, au 
tant que possible, la différence de composition des feuilles à celles qui ré- 
sulteraient de l’état de santé des unes et de maladie des autres. Sur chaque 
pied, sain ou malade, j'ai pris deux feuilles, en essayant de satisfaire encore 
le mieux possible aux conditions suivantes : 

» 1° Que les feuilles prises sur les deux pieds contigus, l’un sain et l’autre 
malade, se trouvassent dans des régions correspondantes sur les deux 
plantes; 

» 2° Que le développement des feuilles prélevées atteintes du blanc dif- 
férât le moins possible de celui des feuilles saines du pied contigu. 

» En procédant de cette manière, je n’obtenais sans doute pas les 
feuilles les plus malades, mais en procédant autrement j'étais plus exposé 
à trouver des différences dues à des causes multiples et plus complexes. J'ai 
donc formé ainsi deux lots distincts, l’un comprenant les trente feuilles 
prises sur les quinze plantes saines, l’autre composé des trente feuilles ana- 
logues prélevées sur les pieds affectés par la maladie. Ces deux lots de 
feuilles ont été examinés séparément, et j'ai précisé par des chiffres, dans 
mon Mémoire, les résultats de cet examen comparatif, en les rapportant 
d’abord à un méme poids des deux sortes de feuilles, puis à un méme nombre 
de feuilles, saines ou malades. Ces résultats m'ont semblé pouvoir se résu- 
mer ainsi : 

» 1° La maladie dont il est question parait avoir pour effet, comme on 
pouvait s’y attendre, d’entraver le développement de la matière organique 
dans les feuilles qui en sorit atteintes. 

». 2° Comparées, sous le méme poids de matière sèche ou de matière verte, 
avec des feuilles saines placées dans les mêmes conditions, les feuilles ma- 
lades m'ont fourni un excès d’azote d’environ 20 pour 100 de la proportion 
que J'en avais trouvée dans les feuilles saines. 

» 3° Elles sont également plus riches en substances minérales (d'environ 
4o pour 100), et notamment en acide phosphorique et en chaux; la diffé- 
rence s'élève à plus de 80 pour 100 de la proportion de ces deux substances 
contenues dans les feuilles saines. 

» 4° J'ai également trouvé dans les feuilles malades une proportion de 
soude plus élevée que dans les feuilles saines. 

» 5° A poids égal, les feuilles saines et les feuilles malades contiennent 
à peu près la même proportion de potasse et la même proportion de ma- 
tières organiques. 
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égal des deux sortes de feuilles, on négligerait un des points de vue les plus 
importants de la question. 

Il ne suffit pas, en effet, de savoir si, dans un poids donné de feuilles 
malades, on trouve plus ou moins de telle ou telle substance que dans le 
même poids de feuilles saines prises, d’ailleurs, dans les mêmes conditions; 
mais il importe beaucoup, au point de vue cultural et agronomique, de 
connaitre le poids total de ces divers éléments constitutifs que renferme 
un méme nombre de feuilles, suivant qu’elles sont saines où malades. En 
comparant, à ce point de vue particulier, les feuilles saines et les feuilles 
malades, on trouve : 

» 1° Que, dans les feuilles malades, le poids total de l'azote est moindre 
Fu dans les feuilles saines, et que la différence est d’un cinquième environ; 

2° Que, dans les feuilles malades, le poids total des matières organi- 
ques est moindre d'environ bo pour 100 que le poids de ces mêmes UD» 
stances contenu dans le même nombre de feuilles saines ; 

» 3° Que le poids total des matières minérales contenues dans les feuilles 
Etes. comparé au poids de ces mêmes matières contenues dans le même 
nombre de feuilles saines, est moindre d’environ un sixième dans les pre- 
mières ; 

4° Que le poids de l’acide phosphorique contenu dans un nombre dé- 
terminé de feuilles malades surpasse d'environ un sixième le poids de la 
même substance que fournirait un pareil nombre de feuilles saines ; 

5° Qu'il existe dans les premières un excès de chaux, d’environ uu 
huitième, sur le poids de cette substance qu’on trouverait dans le même 
nombre des dernières feuilles ; 

6° Enfin, les feuilles malades ne contiennent, à nombre égal, que les six 
dixièmes de la quantité de potasse que fourniraient les feuilles saines. 

» En résumé, le fait qui m’a par le plus saillant, dans cette étude, et le 
plus persistant, à quelque point de vue qu’on se place, c’est un excès très- 
notable d'acide phosphorique et de chaux dans les feuilles malades. 

» Le fait qui, par son importance, mérite encore d’être signalé à côté du 
précédent, est la plus grande richesse des feuilles malades en principes 
azotés et en substances minérales. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches toxicologiques sur la transformation de 
l'arsenic en hydrure solide, par l'hydrogène naissant, sous l'influence des 


composés nilreux; par M. BLroxpcor, 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 


« On sait que les acides dégagent l'hydrogène de l’eau en présence du 
zinc ou du fer, et que, quand ce gaz naissant rencontre un composé so- 
luble d’arsenic, il se forme un hydrure gazeux (AsH°). Or, à cette règle 
générale il y a une exception pour l'acide azotique et ses dérivés, qui, don- 
nant naissance à de l’ammoniaque, ne produisent, en pareil cas, que de 
l'hydrure solide (As°H), lequel se dépose sur le zinc ou nage dans le liquide 
sous la forme de flocons bruns. Il en est ainsi, non-seulement avec l’acide 
azotique pur, mais aussi avec tous les autres acides lorsqu'ils renferment 
la moindre proportion d’un composé nitreux. Toutefois ces réactions, qui 
sont d’une sensibilité extrême, ne se manifestent qu’autant que le liquide 
ne renferme en dissolution ni substances organiques qui, presque toutes, 
opposent un obstacle plus ou moins absolu à la formation de l'hydrure 
solide, ni dissolutions métalliques, notamment de plomb, qui, en se dépo- 
sant sur le zinc, empêchent aussi cette formation. C’est pourquoi l’expé- 
rience ne réussit complétement qu'avec du zinc et des acides distillés. Il 
résulte de là que le fait en question ne saurait constituer une méthode 
propre à la recherche judiciaire de l’arsenic; mais il n’en est pas moins 
d'une grande importance pour la toxicologie, car il signale, dans l'emploi 
de la méthode de Marsh, un double danger dont on ne s'était pas douté 
jusqu'ici. Le premier est de méconnaitre J’arsenic contenu dans les ma- 
tières suspectes. Il suffirait, pour cela, que, soit l’acide’sulfurique employé, 
soit les liquides suspects, par suite des traitements qu'ils ont subis, recé- 
lassent la moindre trace d'un composé nitreux ; car il ne se manifesterait 
alors que de l’hydrure solide au lieu d’hydrure gazeux, L'erreur inverse 
pourrait aussi se produire. C’est ce qui aurait lieu, par exemple, si l'acide 
sulfurique renfermait à la fois des traces d’arsenic et d’acide azotique. Dans 
ce cas, en effet, l'expérience à blanc ne produirait que de l’hydrure solide. 
Or, si croyant d’après cela à la pureté des réactifs on introduisait ensuite 
la liqueur suspecte, et que celle-ci, quoique exempte d’arsenic, retint en- 
core un peu de matière organique incomplétement détruite, les réactions 
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changeant, ce qui restait d’arsenic dans l'appareil prendrait l’état gazeux 

et pourrait ainsi donner lieu à une erreur fatale, » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur la production du sulfate de soude et dela soude 
avec les suljures; par M. À. Tnisrence. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 


« L'industrie soudière, qui, on le sait, est née en France où tout d’abord 
elle pritun développement considérable, tend àse déplacer pour aller fleurir 
là où elle trouve à meilleur marché les matières premières qu’elle recher- 
che... Pénétré de l'importance de la question, je me suis attaché à recher- 
cher les moyens de préparer le sulfate de soude et la soude sans passer par 
les chambres de plomb et les fours à sulfate, en utilisant des matières pre- 
mières peu recherchées. Je crois avoir atteint ce résultat en brülant un 
mélange de sulfure de fer ou de sulfure de fer et de cuivre, de sel et de 
combustible (tourbe, lignite, houiïlle, poussiers, etc.).... La cendre pro- 
duite, mélange d’oxyde métallique et de sulfate de soude, peut, suivant le 
besoin : 

». 1° Donner par un simple lavage et une évaporation le sulfate de soude ; 

» 2° Constituer un méiange prêt, par son union avec une petite propor- 
tion de combustible, à produire dans le four à soude une soude de haut 
titre mêlée de sulfure métallique. Ce dernier rentre dans la fabrication du 
sulfate de soude. » 


M. Gacnace, qui, dans une précédente communication (26 octobre:857), 
avait indiqué sommairement les moyens qu’il se proposait d'employer 
pour utiliser au profit de l’agriculture les matières charriées par les eaux 
troubles des égouts et de certains courants naturels, adresse aujourd’hui 
la description et la figure d’un appareil qu’il a imaginé à l’effet de recueillir 
ces matières. Il annonce s'être assuré récemment, au moyen d’un brevet, la 
propriété de son invention, pour laquelle d'ailleurs il avait déjà sauvegardé 
ses droits de priorité par le dépôt d’un paquet cacheté, dépôt accepté par 
l’Académie. 

(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Boussingault, 
Payen et Decaisne. ) 


: 


M. Druerre adresse de Niort (département des Deux-Sèvres) une Note 
concernant les heureux effets qu’il a obtenus de l’emploi du sel pour pré- 
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server la vigne de l'atteinte de l’oïdium. Son procédé consiste à déposer dans 
un trou peu profond creusé au pied de chaque vigne, au mois de novembre 
ou de décembre, un demi-kilogramme environ de sel marin non raffiné. Ses 
vignes qui l'an passé avaient été fort ravagées par l’oïdium, traitées comme 
il vient d'être dit, en ont été complétement préservées. 


(Commissaires, MM. Payen, Decaisne.) 


M. Sauvacron expose les moyens qui lui semblent propres à écarter de 
nos campagnes le fléau de la grêle, moyens qui auraient été déjà, dit-il, 
dans le département de l'Isère, l’objet de quelques essais en apparence 
satisfaisants. 


(Renvoi à l'examen de MM. Babinet et Regnault.) 


M. Guérineau-Auery soumet au jugement de l’Académie la description 
et la figure d’un moteur de son invention. 


(Renvoi à l’examen de M. Morin, qui jugera si cette communication 
n’est pas de l’ordre de celles que l’Académie considère comme non 
avenues. ) | 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Manisrre DE L’AGRiCuLTURE, Du CoMMERcCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut le XLV°® volume des brevets d’in- 
vention pris sous l’empire de la loi de 1844, et les n° 2 et 3 du Catalogue 
des brevets pris pendant l’année 1863. 


M. ze SEecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un opuscule de M. Ch. Bellotti sur un moyen d’obtenir 
de la graine saine de ver à soie. 

L'auteur ayant fait à Varèse, au printemps de 1862, une éducation 
précoce de vers à soie, en eut, du 10 au 14 juin, des papillons alertes 
et bien portants qui lui donnèrent quelques onces de graine. Cette graine, 
examinée au microscope, n’avait d'œufs malades que dans la proportion de 
6 à 8 pour 100. 

L'éducation avait été faite à la manière ordinaire; seulement les vers 
avaient dû être nourris avec des feuilles très-jeunes, l’époque peu avancée 
de la saison n'en fournissant point d’autres. M. Bellotti pensa que cette 
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circonstance pouvait bien avoir contribué pour la principale part au résul- 
tat obtenu : on avait bien supposé déjà qu’un état maladif des feuilles pou- 
vait être pour beaucoup dans la maladie des vers et la mauvaise qualité de 
la graine, mais cette remarque était restée À peu près stérile, La nouvelle 
observation y ajoutait quelque chose d’important et donnait lieu de penser 
que l’état malsain de la feuille ne commençait qu’à un certain état de son 
développement. Sur ce point l’expérience seule pouvait décider, et M. Bellotti 
s’estempressé d’y soumettre sa conjecture. Il a pris les précautions nécessaires 
pour écarter toute chance d’erreur et toute cause d'illusions. Des éduca- 
tions ont été faites dans des circonstances toutes semblables, sauf en ce 
qui concerne l’âge des feuilles données aux vers, et suivies soigneusement 
de maniere à ce que les résultats fussent rigoureusement comparables; ces 
expériences, dont la Note fera connaître tous les détails, sont venues con- 
firmer pleinement la justesse des vues qui les avaient fait entreprendre. 


L'opuscule de M. Bellotti est renvoyé, à titre de pièce à consulter, à la 
Commission des vers à soie. 


M. re SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore, parmi les pièces déposées 
sur le bureau, un dessin représentant des modifications nouvelles apportées 
à la charrue du Calvados, par M. Pagny, directeur d’un établissement 
d'enseignement agricole à Caen. M. Pagny s’est proposé dans cette charrue: 
1° de faciliter, au moyen d’un timon adapté à l'avant-train, la manœuvre 
de la charrue par les jeunes laboureurs, et le dressage des jeunes chevaux; 
2° de supprimer, pendant le transport de la charrue sur les routes, l'emploi 
de toute espèce de chariot ou traineau, en faisant supporter la charrue par 
son avant-train, au moyen d’une disposition trés-simple; 3° enfin de ré- 
gler et de modifier presque instantanément l’entrure de la charrue pen- 
dant la marche, au moyen d’une disposition extrêmement simple, facile- 
ment applicable à toute espèce de charrue. 

M. Isidore Pierre, qui a vu fonctionner et fait fonctionner lui-même 
cette charrue, a reconnu qu'il est très-facile, au moyen de la vis disposée 
entre les mancherons, d'augmenter ou de diminuer l’entrure de 10 centi- 
mètres pendant la marche, avant que les chevaux attelés à la charrue aient 
eu le temps de parcourir 2 mètres ou tout au plus 2", 50. 


M. Vecpgau fait hommage à l’Académie, au nom de l’auteur, M. Lieb- 
reich, d’un exemplaire de son Atlas d’ophthalmoscopie, représentant l’état 
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normal et les modifications pathologiques du fond de l'œil visibles avec 
l'ophthalmoscope. 

« M. Liebreich, dit M. Velpeau, a dessiné lui-même toutes ces planches. 
D'une fidélité remarquable, ces planches ont demandé à l’auteur un temps 
et une patience rares. 

» M. Liebreich, préparateur de M. Helmholtz à l'époque où ce physiolo- 
giste inventait l’ophthalmoscope, paraît être le premier qui ait fait l’appli- 
cation pratique de cet instrument, mis en usage aussi par MM. Græfe et 
Donders à l'étranger, par MM. Cusco et Follin à Paris. Dans une série de 
Mémoires allemands et dans un Traité français de l'examen de l'œil ajouté 
à la traduction de Mackensie, M. Liebreich a déjà décrit cette méthode avec 
SOIN. 

» L'Atlas d’ophthalmoscopie, qui vient compléter ses études, contient 
cinquante-sept figures tirées d’une collection importante appartenant à 
l'auteur. 

» Les deux premières planches représentent le fond de l'œil normal, 
dans toute son étendue et sous des aspects variables, suivant les individus. 

» La troisième est consacrée à l'étude du staphylome postérieur, cause 
des hauts degrés de myopie. 

» Les planches 4, 5, 6 et 7 sont destinées à faire voir les différentes ma- 
ladies de la choroïde, la rétinite pigmentaire, les décollements de la rétine, 
le cysticerque de l'œil, etc., etc. | 

» Les planches 8, 9 et 10 représentent les nombreuses maladies de la 
rétine, coïncidant avec certaines maladies générales : affections du cœur, 
maladie de Bright, syphilis, leucémie, etc. « 

» La planche 11, contenant onze figures, est consacrée aux maladies du 
nerf optique : excavation, inflammation, atrophie de ce nerf, résultant du 
glaucome et de diverses maladies du cerveau et de la moelle épinière. 

» La dernière planche a rapport à certaines anomalies congéniales, im- 
portantes à connaitre pour l'interprétation de certains faits particuliers 
que l’on rencontre dans les études ophthalmoscopiques. 

» L'étude des maladies de l'œil vient de faire ainsi, ajoute M. Velpeau, 
un progrès important. Sans accepter comme absolument démontré tout ce 
qu'ils avancent sous ce rapport, je n’hésite pas à dire que MM. Helmholtz et 
Liebreich d'abord, Græfe et Donders, Cusco et Follin ensuite, ont bien 
mérité de la science, et que l’ophthalmoscopie promet de faire de la sorte 
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« M. Raven s’associe aux éloges donnés par M. Velpeau au beau travail 
de M. Liebreich, et au juste hommage rendu à M. Helmholtz pour l’inven- 
tion de l’ophthalmoscope. Les connaissances ophthalmologiques ont fait, 
dans ces derniers temps, de tels progrès, qu’on doit rendre grâces à 
M. Rouland, ancien Ministre de l’Instruction publique, d'avoir créé, dans la 
Faculté de Médecine de Paris, un cours complémentaire d'ophthalmologie, 
confié à M. Follin. Les Leçons sur l'exploration de l'œil, à l’aide de l’ophthal- 
moscope, que vient de publier ce professeur agrégé, ont paru à M. Rayer 
mériter, à cette occasion, une mention particulière. » 


M. Mure Enwanps présente un ouvrage posthume de M. Robineau- 
Desvoidy, sur l’histoire naturelle des Diptères des environs de Paris, publié 
par les soins de M. Monceaux. 


PHYSIQUE. — Sur une nouvelle méthode de mesurer l'action chimique des rayons 
solaires. Note de M. T.-L. Prmpsox, présentée par M. Velpeau. 

« Ayant observé, par hasard, qu'une solution de sulfate d'acide 
molybdique (c’est-à-dire une solution d’acide molybdique dans l'acide 
sulfurique en excès), placée sur une des planches de mon laboratoire où 
elle reçoit les rayons directs du soleil pendant trois heures chaque jour, 
devint bleu-verdätre pendant le jour et incolore de nouveau pendant la 
nuit, j'ai répété l'expérience plusieurs fois et j'ai trouvé que la solution 
saline exposée au soleil est réduite, tandis que dans l'obscurité elle devient 
incolore de nouveau par oxydation. Pendant l’insolation, une certaine 
quantité d’acide molybdique perd 1 atome d'oxygène qui se combine à 
l'eau pour former du bioxyde d'hydrogène; pendant la nuit ce dernier 
rend 1 équivalent d'oxygène à l’oxyde de molybdène produit; par consé- 
quent on n'observe aucun dégagement de gaz. Cette réaction curieuse 
peut être ainsi représentée : 


À la lumière solaire. ..... Mo O° + HO — Mo 0’ + HO, 
Pendant la nuit...... ... MoO’ + H0° = Mo O* + HO, 


le tout étant en présence d’un excès d’acide sulfurique. 
» Rien n’est plus facile que de mesurer la quantité de réduction qui à 
lieu sous l'influence des rayons solaires dans un temps donné, d’autant 


plus que le changement n’est pas influencé par la chaleur des rayons so- 
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laires; en faisant même bouillir la solution pendant longtemps, on n’ob- 
serve aucune décoloration. Une solution faible de permanganate de potasse 
détruit la teinte bleu-verdâtre produite par l’action chimique des rayons 
solaires, et la quantité (le volume) de permanganate employée indique la 
quantité relative d’actinisme pour chaque jour. Pour préparer Je liquide 
molybdique, je dissous environ 10 grammes de molybdate d’ammoniaque 
dans un excès d'acide sulfurique dilué; du zinc métallique est placé dans 
cette solution jusqu'à ce qu’elle devienne bleu foncé ou bleu-verdâtre 
presque noir; on sépare alors le zinc et on ajoute peu à peu du permanga- 
nate de potasse en s’arrêtant exactement quand la liqueur est devenue in- 
colore. Une provision de cette liqueur ayant été faite, on en expose 
chaque jour 20 centimètres cubes aux rayons directs du soleil pendant une 
heure. On retire alors le liquide et on détermine la quantité de réduction 
au moyen d’une solution faible de permanganate de potasse ou de bichro- 
mate de potasse de force connue. Une solution de of", 50 de permanganate 
dans un litre d’eau acidulée d’acide sulfurique sert très-bien. On la laisse 
couler dans le liquide insolé au moyen d’une pipette très-étroite graduée 
en 100 divisions égales. Le degré indiqué sur la pipette après rétablisse- 
ment de l'état incolore du liquide indique pour chaque jour le degré 
d’actinisme, comme le thermomètre ordinaire indique le degré de chaleur. 

» Je n’ai pas encore fait une très-longue série d'expériences au moyen de 
cette méthode, mais je trouve déjà que les variations de l’actinisme suivent 
des courbes qui varient souvent assez subitement, comme les courbes ba- 
rométriques, avec lesquelles elles ont peut-être des rapports. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la composition de l’eau de la mer Morte. Note de 
M. Roux, présentée par M. Pelouze. (Extrait. ) 


« .…. Les diverses analyses que la science doit à Lavoisier, Marcet, Kla- 
proth, Gay-Lussac, Gmelin, Booth, Boutron et Henry, de Commines, Mol- 
denhauer, Boussingault, établissent d’une manière certaine que l’eau du lac 
Asphaltite n'a pas la même composition à toutes les époques de l’année, et 
que les substances salines qu’elle tient en dissolution varient, non-seule- 
ment sous le rapport de la quantité, mais peut-être encore dans leur nature. 
Ces oscillations dans le chiffre des principes que les eaux dissolvent sont 
connues de toutes les personnes qui se sont occupées de l’hydrologie. Plu- 
sieurs eaux minérales présentent une composition variable, suivant l’époque 
de l’année où on les récolte, Il n’est pas jusqu’à l’eau de l'Océan dont la 
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salure oscille, suivant qu'on l’examine dans les zones polaires, tempérées, 
équatoriales, à la surface comme à une grande profondeur. 

_» L'eau que nous devions à l’obligeance de M. l'abbé Person avait été 
puisée dans la partie septentrionale de la mer Morte, non loin de l’embou- 
chure du Jourdain, le 24 avril 1862. Elle était légèrement alcaline au papier 
de tournesol; elle se colorait en rouge carmin, par l'addition de quel- 
ques gouttes d’alcoolé de campêche; chauffée durant quelques minutes, 
elle ne se troublait pas sensiblement. Le produit de l’évaporation de ce 
liquide, soumis dans une cornue à l’action d’une assez haute température, 
a donné un sublimé blanc qui présentait tous les caractères du sel am- 
moniac. 

» Traitée par le procédé de M. Boussingault, l’eau de la mer Morte a 
fourni des proportions appréciables d’ammoniaque. Évaporée avec précau- 
tion, à la température de 100 degrés, elle a laissé un résidu d’un blanc 
grisätre, du poids de 23,956 par 100 grammes d’eau. Ce produit salin, 
privé de l’eau de cristallisation qu’il contenait, en le chauffant au rouge 
obscur pendant quelque temps, et tenant compte du gaz chlorhydrique 
éliminé par la décomposition du chlorure de magnésium, pesait 205,600. 

» L'analyse a permis de reconnaitre dans ce résidu les principes sui- 


vants : 
gr 

Chlorure de magnésium........ 9,466 
Chlorure de sodium......... Hs 6,126 
Chlorure de calcium.......... 3,152 
Chlorure de potassium........ 1 ,388 
Bromure de magnésium........ 0,364 
Sulfate de chaux.........,.1.. 0,058 
Hydrochlorate d’ammoniaque... 0,004 

Carbonaté de chaux ;. 2.5.0." | 
Oxyde de-fer.. 3... eh Je 0,032 

AluminetE rs mer. Mines. \ 
PÉTIE E etre diere aide 0,010 
20,600 
PR sc re ee D LOU 
100,000 


». L'eau de la mer Morte, puisée le 24 avril 1862, près de l'embouchure 


à . ; AE ; 
du Jourdain, contenait donc 206 grammes de sel par litre. Nous ne possé- 


dons aucune éau minérale aussi chargée de substances salines; aucune ne 
contient une quantité aussi élevée de brome. 


; 
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» Îl est probable que l'énorme proportion de bromure de magnésium 
qu’elle renferme lui donne des propriétés particulières, spéciales, que la 
thérapeutique pourrait utiliser dans le traitement de diverses affections. Si 
l’on observe qu’un mètre cube de cette eau contient plus de 3 kilo- 
grammes de bromure de magnésium, chiffre qui pourrait encore s'élever, 
puisque Gmelin a dosé 45,393 de bromure magnésique dans 1000 grammes 
de ce liquide, on comprendra qu’il serait intéressant d'essayer l'emploi de 
l'eau de la mer Morte dans la cachexie scrofuleuse, les maladies syphi- 
litiques invétérées, le rachitisme, les tumeurs des os, les affections chro- 
niques des voies respiratoires. D’après Pline, les riches habitants de Rome, 
qui soupçonnaient ses vertus médicinales, faisaient apporter de l’eau du lac 
Asphaltite pour s’y baigner. L'analyse, en signalant dans l’eau de la mer 
Morte un principe d’une extrême activité, en proportion exceptionnellement 
forte, est venue confirmer les assertions du peuple-roi. Le bromure de ma- 
gnésium qui donne à ce liquide des propriétés incontestables doit proba- 
blement son origine aux immenses dépôts salifères qui entourent le lac 
Asphaltite. M. Marchand assure avoir rencontré une forte proportion de 
bromure de magnésium dans les terres situées à l’ouest de la mer Morte. 

» Une expérience très-simple démontre la présence du brome dans le 
liquide que nous avons analysé. Il suffit de l’agiter avec un demi-volume de 
chloroforme, après l’avoir additionné d’un peu d’eau chlorée, pour voir la 
liqueur éthérée se colorer en jaune rougeûtre. Le chlore, en déplaçant le 
brome du sel magnésien, permet à ce métalloïde de se dissoudre dans le 
chloroforme qui se précipite immédiatement, revêtu d’une teinte très-belle, 
tout à fait caractéristique. 

» La médecine devrait soumettre l’eau de la mer Morte au contrôle de 
l'expérience ; l’art photographique, la chimie, qui utilisent chaque jour les 
bromures, pourraient demander le brome au lac Asphaltite : il est certain 
que si l'industrie exploite un jour le brome et les bromures, la mer Morte 
lui offrira un vaste et inépuisable réservoir de ces produits. » 


CHIMIE. — Sur les relations volumétriques de l'ozone. Note de M. J.-L. Sorer, 
présentée par M. Regnault. 


« MM. Andrews et Tait ont publié un Mémoire remarquable sur les 
relations volumétriques de l’ozone (1), et tout récemment M. de Babo s’est 


(1) Philosophical Transactions, 1860, p. 113. Les résultats de MM, Andrews et Tait ne 
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aussi occupé de ce sujet (1). Les résultats auxquels j'ai été conduit à l’aide 
de procédés tout différents, s'accordent avec ceux que ces savants ont 
obtenus. 

» Pour la mesure du volume du gaz, j’ai employé un appareil-très-simple; 
il se compose d’un ballon de verre jaugeant 250 centimètres cubes, et muni 
d’un bouchon soudé à l'émeri. Le col de ce ballon a été divisé en millimètres, 
et l’appareil calibré avec soin. On a entouré ce récipient d’un manchon en 
vérre supporté par une pièce en fer-blanc que le col du ballon traverse par 
une tubulure centrale. On introduisait le gaz dans le ballon préalablement 
rempli d’eau distillée et renversé sur un vase contenant aussi de l’eau dis- 
tillée. Pour effectuer la mesure du volume, on remplissait le manchon exté- 
rieur avec de l’eau, dont la température était exactement donnée par un 
thermomètre ; on lisait alors à quelle division le gaz affleurait dans le col du 
ballon, et l’on tenait compte de la pression. | 

» On à le plus souvent opéré sur de l’oxygène chargé d’ozone, obtenu 
par l’électrolyse au moyen d’un appareil que j'ai déjà décrit (Comptes rendus, 
2 mars 1863, p. 392) et qui permet d'éviter complétement le mélange d’hy- 
drogène dans le gaz dégagé. 

» Action des corps oxydables. — On à principalement étudié l’action dé 
l’iodure de potassium. A cet effet, après avoir mesuré le volume du gaz 
chargé d’ozone, on introduisait dans le ballon une petite quantité d’iodure 
de potassium en dissolution avec lequel on agitait le gaz ; on lavait les parois 
avec de l’eau, puis on mesurait de nouveau le volume du gaz rigoureuse- 
ment ramené à la températureinitiale. Le ballon pouvant se boucher her- 
métiquement, il est facile de comprendre comment il était possible d’effec- 
tuer ces opérations sans perte de gaz. 

» Il convenait en outre de déterminer la proportion d’ozone contenue 
dans l’oxygène; on pouvait y arriver en dosaut par la méthode de 
M. Bunsen la quantité d’iode mise en liberté dans l’iodure de potassium 


L 

paraissaient pas avoir été universellement acceptés; c’est ce qui m’a déterminé à reprendre 
ce sujet en utilisant la possibilité de préparer par l’électrolyse de l'oxygène contenant une 
assez forte proportion d’ozone, d’après le procédé que j'ai fait connaître il ÿ a peu de temps 
(Comptes rendus de V Académie, 2 mars 1863, et Archives des Sciences physiques et naturelles 
de Genève, mars 1863). 

(1) Beitrage zur Kenntniss des Ozons (Berichte der Naturf. Gesellschaft zu Freiburg in Br. 
t III, 1° cahier). Mes recherches étaient presque complétement terminées lorsque a paru cet 
intéressant travail, qui du reste, par sa nature, diffère beaucoup du mien. 
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employé dans l'opération qui vient d’être décrite; mais dans le plus grand 
nombre de cas on a fait l'analyse sur une autre portion de gaz recueillie dans 
un ballon de 250 centimètres cubes de capacité. | 

» Pour s'assurer de l’exactitude que l’on peut espérer d'atteindre dans la 
mesure des volumes, on a fait un certain nombre d'expériences à blanc, 
c'est-à-dire en opérant sur de l’air ou de l'oxygène ne contenant pas d'ozone. 
On a obtenu ainsi les résultats consignés dans la première partie du tableau 
suivant. Le gaz subit en général, dans ces conditions, une très-petite diminu- 
tion de volume, que l'on doit attribuer à la dissolution d’une petite quantité 
de gaz dans les liquides avec lesquels on l’agite. 

» Les résultats obtenus sur l'oxygène chargé d’ozone sont contenus dans 
la seconde partie du tableau qui donne également le volume qu’occuperait, 
dans les mêmes conditions de pression et de température, la quantité 
d'oxygène absorbée par l’iodure de potassium et déduite de l’analyse. 


Action de l’iodure de potassium. 


GAZ NE CONTENANT PAS D'OZONE. OXYGÈNE CHARGÉ D'OZONE. 
TRE | oo 
Diminution de volume. Nature du gaz. Diminution de volume. Volume de l’oxygène absorbé. 

cc ce cc 

0,25 0,00 4,25 
0,00 Air. 0,30 2,10 
0,00 0,28 2,24 
0,12 Mos32 3,31 
0,12 0,20 3,70 
0,05 Oxygène. 0,15 5,61 
0,10 0,20 4,88 
0,12 


On voit que la diminution de volume observée est très-petite, et, bien 
qu’elle soit en général un peu plus forte que lorsque le gaz ne contient pas 
d'ozone, je pense qu’on doit l'attribuer aux causes d’erreurs inhérentes au 
procédé (r). 

» En répétant l'expérience avec l’arsénite de soude, au lieu de l’iodure de 
potassium, on a obtenu le même résultat. 

» Ainsi, comme l'avaient annoncé MM, Andrews et Tait, « l'oxygène 


. (1) Parmi plusieurs causes d'erreur que l’on peut entrevoir, il faut citer le fait que les 
réactions compliquées qui se passent quand on met le gaz chargé d’ozone en présence de 
l’iodure de potassium, et la formation de substances diverses (iode, potasse, iodate de po 
tasse, etc.), peuvent faciliter la dissolution d’une petite proportion de gaz. 


€ 
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» chargé d’ozone ne subit pas de diminution de volume Man on le traite 
te des corps oxydables. » 

» Action de la chaleur. — Pour détruire l’ozone par la chaleur, je ne pou- 
. pas exposer l’appareiïi de mesure à la température qu'il faut employer; 
mais j'ai trouvé qu'il est facile d'arriver complétement et en peu de temps 
au même résultat, au moyen d’une spirale en platine chauffée au rouge 
sombre par un courant RÉGIE ; Je l’introduisais dans le gaz en la faisant 
passer, sous l’eau, par le col du ballon. On déterminait la proportion 
d’ozone par une analyse faite sur une autre portion du gaz recueillie dans 
un second ballon. 

En soumettant à cette opération de l'air ou de l'oxygène dépourvu 
d'ozone, on observait une augmentation insignifiante dans le volume appa- 
rent du gaz, comme l’indiquent les chiffres contenus dans la première partie 
du tableau suivant (x). 

Eu opérant sur l'oxygène chargé d’ozone, on obtient au contraire une 
augmentation de volume considérable. La seconde partie du tableau donne 
les résultats de ces expériences ainsi que les volumes qu’occuperait dans 


les mêmes conditions la quantité d’oxygène absorbée par l’iodure de 
P 
potassi um. 


Action de la chaleur. 


GAZ NE CONTENANT PAS D'OZONE. OXYGÈNE CHARGÉ D'OZONE. 
Augmentation Augmentation Volume de 
de volume. Nature du gaz. de volume. Poxygène absorbé. Différence. 
cc cc cc cc 
0,07 3,83 3,92 —0,09 
0,20 Air. D, 14 BU 0,00 
0,05 3,83 3,28 +0,55 
Oxygèneélectrolytique dé- 0,90 0,41 +0,49 
0,18 pourvu d'ozone par la 3,02 3330 —0,34 
chaleur. 4,10 3,87 +0,23 
Oxygène électrolytique de- 3;ma 3,41 +0,29 
0,15 pourvu d’ozone par l’io- 3,80 3,45 +0,35 


dure de potassium. 


» Les différences consignées dans la dernière colonne sont assez petites 


(1) J’attribue cette variation à ce que, dans les premiers instants pendant lesquels la spirale. . 
est chauffée, l’eau qui la mouille est rapidement vaporisée et vient se condenser sous forme 
de gouttelettes sur les parois du ballon. 


( 608 ) 


pour pouvoir être attribuées aux erreurs d'expérience (1); on doit donc 
admettre que l'oxygène chargé d'ozone subit sous l’action de la chaleur une 
augmentation de volume égale au volume qu'occuperait, dans les mêmes 
conditions, la quantité d’oxygène que ce gaz aurait été susceptible d’aban- 
donner à l’iodure de potassium. 

» Action de la potasse. — La potasse caustique qui détruit l'ozone n'’agit 
pas comme les corps oxydables : son action se rapproche de celle de la 
chaleur, et donne lien à une augmentation de volume incontestable. 

» J'ai répété ces diverses expériences sur l'ozone préparé par l'action de 
l'électricité d’induction sur l'oxygène ordinaire, au moyen de l'appareil de 
M. de Babo. J'ai observé exactement les mêmes phénomènes. 

» L'ensemble de ces résultats qui confirment ceux de MM. Andrews et 
Tait, et de M. de Babo, peut s'expliquer par une hypothèse qui a déjà été 
quelquefois indiquée, et qui consiste à supposer que les molécules d’ozone 
contiennent plusieurs atomes d'oxygène. Un grand nombre de chimistes et 
de physiciens admettent que la molécule d'oxygène ordinaire à l’état gazeux 
est déjà formée de la réunion de 2 atomes et constitue un oxyde d’oxy- 
gène OO. Si l’on adopte cette manière de voir et si l'ozone est un état allo- 
tropique de l'oxygène, on est amené à supposer que la molécule d'ozone 
résulte d’un autre arrangement atomique. Les expériences que j'ai rappor- 
tées sont contraires à l’idée que cette moléculesoit formée d’un seul atome O, 
mais ellessontcompatiblesavec l'hypothèse qu’elle contienne plusde 2atomes. 
On pourrait, par exemple, concevoir que 1 molécule d’ozone fût com- 
posée de 3 atomes OO0O, et constituât un bioxyde d'oxygène. Dans la for- 
mation de ce corps, aux 2 atomes déjà réunis formant la molécule d'oxy- 
gene libre, qui représente 2 volumes, viendrait s'ajouter un troisième atome 
représentant 1 volume, pour former 1 molécule d'ozone représentant 2 vo- 
lumes. Les propriétés oxydantes de l'ozone, la constance de son volume 
lorsqu'on le traite par les corps oxydables, son expansion sous l'influence 
de la chaleur, et la contraction que subit l'oxygène sous l’action de l’élec- 
LR A PES I TT RE PPT AN GR EE OR 

(1) I faut remarquer, en effet, que les mesures de volume faites sur l’eau ne comportent 
pas un degré de précision absolu, et de plus que le volume d'oxygène absorbable est calculé 
d’après l'analyse faite sur une autre portion du gaz, et qu’il peut par conséquent être 
influencé par une différence accidentelle entre les quantités d'ozone contenues dans les deux 
ballons, En prenant l’ensemble des résultats consignés dans le tableau, on trouve que l’aug- 
mentation de volume moyenne, pour une expérience, est de o®%,18; ce chiffre se rapproche 


tout à fait de celui que l’on observe dans les expériences faites sur du gaz ne contenant pas 
d'ozone. 
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tricité, se trouveraient facilement expliquées dans cette hypothèse. ILest clair 
que rien dans les faits connus ne prouve que l’ozone résulte du groupement 
de 5 atomes plutôt que de 4, b, etc. (1); pour déterminer ce nombre il fau- 
drait connaitre la densité de ce corps. » 


PHYSIQUE. — Bathoréomètre ou sphéromètre électrique de M. 3. Grorpaxe. 


« Je viens d'imaginer un nouvel instrument de précision destiné à la 
mesure des épaisseurs très-minces, et qui n’est fondé ni sur le ballottement 
par défaut de stabilité d’équilibre, ni sur des combinaisons de leviers, 
comme les sphéromètres jusqu'ici en usage. J’emploie tout simplement 
un circuit electrique fermé sous certaines conditions, et j'appelle mon ins- 
trument bathomètre, ou mieux bathoréomètre pour désigner son but, et le 
moyen par lequel il est atteint. 

» Je n’insisterai pas sur les organes communs au bathomètre et au sphé- 
romètre; je me borne à dire que dans le bathomètre l’écrou avec sa vis 
micrométrique est porté par deux colonnes fixées à la base de l'instrument, 
que la surface supérieure de cette base est formée d’une substance iso- 
lante, cristal ou ivoire; qu'on a ménagé au centre de la base une ouverture 
dans laquelle on a entamé une plaque métallique communiquant par le 
moyen d’un fil conducteur avec une vis de pression ; enfin que l’écrou com- 
munique de son côté avec une seconde vis de pression. Si alors les deux 
pôles d’une pile très-faible aboutissent aux deux vis de pression, un gal- 
vanomètre, placé dans le circuit, indiquera par la déviation de l’aiguille 
que le circuit est fermé, toutes les fois que la pointe de la vis à axe vertical 
du bathoréomètre touche la plaque métallique de la base. 

». Cela posé, pour mesurer l'épaisseur d’une lame donnée, il faudra faire 
deux opérations, c’est-à-dire fermer deux fois le circuit électrique avec ou 
sans interposition du corps mince, faire deux lectures comme avec le sphé- 
romètre ordinaire et prendre la différence. 


(x) On sait, d’après les belles expériences de MM. H. Sainte-Claire Deville et Troost, et 
celles de M. Bineau, que la densité de la vapeur de soufre est trois fois plus forte près du 
point d’ébullition qu’à une température très-élevée; peut-être existe-t-il une analogie entre 
ces deux états du soufre et les deux états allotropiques de l’oxygène ; dans ce cas, il faudrait 
adiertre que l’ozone résulte d’un groupement moléculaire tel, que sa densité soit trois fois 
plus grande que celle de l'oxygène ordinaire. Len La ñ 


C. R.; 1863, 2m Semestre, (T. LVII, N° 44.) 8H 
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» Il vaut mieux, en général, surtout s’il s’agit de substances organiques, 
que la membrane dont on veut mesurer l'épaisseur soit placée entre deux 
plaques métalliques à faces parallèles. La pétite pression à laquelle les 
membranes minces sont ainsi soumises facilite la mesure de leur épais- 
seur, et en augmentant dans un rapport connu le poids de la plaque ou 
lame, on pourra mesurer leur degré de compressibilité. L'adjonction des 
plaques métalliques est absolument nécessaire, quand il s'agit de mesurer 
l'épaisseur des corps isolants ou mauvais conducteurs de l'électricité, et 
alors, de plus, les deux plaques doivent communiquer métalliquement 
entre elles sans accroissement de la pression due au poids de la plaque 
supérieure. 

» Quant à l'exactitude des mesures bathoréométriques, je dirai seulement 
qu’en mesurant dix fois la même petite épaisseur on obtient absolument 
le même résultat avec une différence toujours inférieure à un millième de 
millimètre. Quant à la sensibilité, il suffira d’énoucer quelques curieux résul- 
tats auxquels je suis parvenu : 

» 1° Une écaille de mica, détachée d’une feuille de plusieurs décimètres 
carrés de surface, m'a donné une épaisseur de 0"%,003 : donc la feuille, 
dont l'épaisseur était de 0"",006 à peu près, contient au moins deux mille 
de ces écailles. 

» 2° L’épaisseur moyenne d’un fil du ver à soie est o"",014; celle du 
fil de l’araignée, Segestria perfida, que l’on tend au foyer des lunettes, 
est o"",037. 

» 3° Le papier à filtre a une épaisseur très-variable selon sa qualité; si 
on le transforme en parchemin artificiel, l'épaisseur diminue dans les qua- 


lités plus grossières, et augmente dans les qualités plus fines, comme l’in- 
dique le tableau suivant : 


Qualité. Épaisseur normale. Après la pergaminisation, 
1®_ordinaire,. ss ss ».\ 03278 0,252 
2% ordinaires. #07208 0,180 
3° ordinaire « . opens nr "On t14 0,120 


» Cette différence tient à ce que l’action de l’acide sulfurique, quoique 
instantanée, détruit le duvet du papier ordinaire. | 

» 4° Les feuilles d’or battu en France ont une épaisseur de 0009, 
celles de Naples n’atteignent que 0"®,006 ; aussi la dorure est-elle moins 


LA 


persistante. L’épaisseur de la peau de baudruche est de 0®®,070. 


il 
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5° Les cheveux de dix individus adultes m'ont donné des épaisseurs 
comprises entre 0,045 et 0"%,051 ; ceux d’un enfant de dix jours 0,009; 
ceux de deux jeunes garçons abyssins élevés dans le collégé de Naples, 
âgés l’un de quatre ans, l’autre de vingt, m'ont donné o"%,067 et 0%, 108. 
» 6° Une goutte d’eau distillée ne laisse pas de résidu, comme on sait, 
en s'évaporant; mais une goutte d’eau potable laisse une tache dont 
l'épaisseur, bien des fois moindre qu’un millième de millimètre, peut être 
déterminée par le bathoréomètre. Il faut en dire autant pour les différents 
vernis. 
» 7° Enfin, l’usage du bathoréomètre s'applique très-bien à la détermi- 
nation des dimensions des différents organes des végétaux et des animaux. 
Comme essai, je joins ici le tableau suivant : 


Espèces. Parties mesurées Épaisseur, 
mm 
Sparus annularis......... Milles e tue s ses dre Rene 0,013 
A D... .. Écaillé.:......,....,.:... ion ii 0 02) 
Serranus scriba, petit...... Écaille....... Tr MOSS NE 0,011 
Julis vulgaris, petit ...,... Écaille...... DRE SR ee TR ee ‘ (O,010 
Mantis oratoria..:.,...... Membrane de l'aile......,........ +. 0,019 
Tipula imperialis.… ....... Membrane de l'aile. ................. 0,019 
» De Een  DUNETÉS ALAINÉS en eue san done ete oo 0 “TTRONOOT 
Vanessa atalanta......... Écailles de la poussière des ailes... ..... 0,007 » 
La séance est levée à 4 heures un quart. F. 
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